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LIVRE P R E M I E R 

D I E U 





C H A P I T R E P R E M I E R 

D i e u . — L a T r i n i t é . 

I 

LA TRINITÉ 

I. Si Dieu est un Dieu vivant, si la vie est en lui, il faut 

qu'elle y soit dans sa perfection. Or, la perfection de la vie 

se termine, se consomme en trois degrés : VÊtre, la Pensée, 
Y Amour. Nous devrons donc trouver en Dieu ces trois 

degrés ; il ne se peut pas qu'ils y divisent sa substance en 

trois, soit parce que cet te substance répugne en el le-même 

à tou te division, soit parce que ces trois subsistances n 'ont 

pas, dans leur propriété, de par tager ent re elles la substance 

dans laquelle elles se t rouvent , mais bien d 'être des subsis­

tances de cet te unique substance. Mais c o m m e il ne se 

peut pas qu'il y ait en Dieu rien de réel et de subsis tant qui 

n'ait sa personnali té complète , il faut donc qu'il y ait en 

Dieu trois personnes dist inctes. 

L 'union, la distinction et les relations des trois personnes 

peuvent être étudiées à la lumière des phénomènes que nous 

por tons en nous et que nous savons leur ressembler. 

L a générat ion du Verbe par le Père, c'est-à-dire de la 

pensée ou parole intér ieure,est le type de la nô t r e ; par con­

séquent , la nôt re peut en donner une idée. El le est la pre­

mière et excel lente mise en activité de l 'Ê t re divin, l 'exer­

cice de l 'intelligence ou la prononciat ion du Verbe intérieur. 
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L a générat ion de no t re pensée à nous et la prononciat ion 
de not re parole intér ieure est aussi no t re opérat ion la plus 
excel lente ; mais nous sommes des êtres finis et inférieurs, 
aussi, cet te opérat ion, chez nous, ne peut ressembler que de 
loin à l 'opération divine, elle ne peu t sur tout aboutir à pro­
duire un verbe subsis tant et personnel, elle n'est qu 'une 
adombra t ion . Tel le qu'elle est cependant , elle por te tous les 
caractères d 'une générat ion intellectuelle qui rappelle la 
générat ion éternel le du Verbe divin. 

L a procession du Sa in t -Espr i t , amour mutuel du Père et 
du Fils, peut , de la m ê m e manière , être étudiée sur le type 
que nous por tons en nous. Quel est, en nous, l 'objet et la 
cause de l ' amour? N o t r e ressemblance que nous voyons 
d a n s un autre . L a pa tern i té produi t un fils image du père et 
objet de son amour . Ainsi en Dieu, où le Fils est l ' image et 
la sp lendeur du Père. Mais en nous, cet amour n'est qu 'un 
sent iment , qu 'une relation, et non le t e rme subsis tant d 'une 
relation. E n Dieu, il faut qu'il soit le te rme subsis tant d 'une 
relation. 

* * 

I I . C o m m e n t nous é tonner de t rouver trois personnes en 

une nature , quand nous por tons en nous-mêmes d e u x na tures 

en une pe r sonne? L 'un est-il plus compréhensible que 

l 'autre? E t si on nie le premier, parce qu'il est incompré­

hensible, pourquoi ne pas nier le second ? 

* 
* * 

I I I . J 'ai pris l ong temps pour rêverie ou pour s imple com­

paraison accommodat ice et rien qu' ingénieuse, la manière 

don t les scolast iques t rouvent , dans toutes les créatures, un 

reflet, une adombra t ion de la Tr in i t é et aussi des aut res 

mys tères de la foi, et les analogies qu'ils cherchent sur tou t 

en t re la manière don t les puissances de l 'homme procèdent 

l 'une de l 'autre et la relation en t re les puissances divines. 

Or, ma in tenan t je crois que ces comparaisons et ces ana­

logies on t un fondement réel dans une réelle ressemblance. 

E n effet, puisque Dieu a fait tout ce qui exis te dans les d e u x 
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mondes , spirituel et matériel , puisque tou te créature est 
l 'expression de sa puissance, il faut que sa vie int ime s'y 
reproduise, s'y imprime, y prenne son expression, et qu'ainsi 
on y trouve le reflet de la vie divine. On pourra donc se 
t romper dans la manière de l'y trouver, mais on ne se t rom­
pera pas en l'y cherchan t ; Dieu est l'idéal de tout, non pas 
un idéal abstrait , impersonnel , privé d 'exis tence réelle, mais 
l'idéal exis tant , ou le type et l 'exemplaire en môme t emps 
que l 'auteur. 

I I 

ATTRIBUTS ET PERFECTIONS DE DIEU 

I. Quand nous disons que Dieu ne peut pas ne pas être, 

n'a pas la puissance de produire une créature égale à lui, 

n'est pas libre de faire le mal, etc.; ces négat ions sont une 

manière de dire imparfaite et incomplète don t l 'imperfection 

et le défaut sont inhérents à notre langage humain qui n 'em­

ploie, pour désigner les choses infinies, que des expressions 

faites pour expr imer les choses finies. A les prendre dans 

leur sens propre, on croirait qu'il manque à Dieu une puis­

sance, une perfection, une liberté, on croirait qu'il y a quel­

que chose de réel que Dieu n'a p a s ; or, au contraire, et c'est 

ce que ces expressions insuffisantes on t pour bu t d ' expr imer 

ou, pour mieux dire, de faire en tendre comme par signe, 

rien de ce qui est bon et réel ne manque à Dieu, et l ' impuis­

sance où il est de ne pas être, de produire une créature égale 

à lui, de faire le mal, est précisément la perfection de sa 

puissance et de sa liberté ! 

* 
* * 

I I . L a doctr ine de l 'éternité s imultanée, celle de Dieu acte 

pur et essence de tout acte, celle de l ' identité réelle des 

a t t r ibuts et opérat ions divines avec son essence, donne la 

solution à bien des quest ions théologiques insolubles sans 

elle. Cet te solution est mystér ieuse et incompréhensible, 

c'est vrai ; mais au moins on sait où elle est, et on ne la cher­

chera pas ailleurs, comme quand on sait qu 'un objet est dans 
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tel endroit , bien qu'on ne puisse trouver cet endroi t lui-

même, au moins ne dirigera-t-on pas ses recherches sur un 

au t re point. 

I I I . Cet te réflexion de Tertul l ien : Accipe... Deum... de 
suo optimum, de nostro jus htm. Nisi enim homo deliquisset, 
optimum solummodo Deum uosset ex proprietatc naturœ ; at 
nunc etiam justum en m patitur ex causœ necessitate (*), ne me 
semble pas tout à fait jus te ; elle paraî t rétrécir l'idée de 
justice à l 'acceptation de just ice vengeresse. Dieu, quand 
m ê m e il n 'aurai t j amais eu à punir, aurai t encore i° possédé 
en lui essentiel lement cet admirable a t t r ibu t que nous appe­
lons jus t ice; 2° exercé sur ses créatures les actes qu'elle 
en t ra îne vis-à-vis des bons. 

IV. L a considérat ion de l 'Ê t re absolu et infini de Dieu, 

de son domaine absolu sur tou te créature, et de ses a t t r ibuts , 

éternité, toute-puissance, justice, miséricorde, est la base 

nécessaire de la morale et de tou te loi, c'est l 'appui, la force 

et la formation de la conscience. 

Il y a de profondes not ions spirituelles et de belles con­

sidérat ions myst iques à puiser dans l 'étude de la vie in t ime 

de Dieu. E n effet, Dieu est la source de tou te vie, de tout 

surnaturel . 

I I I 

DIKU ET LA CRÉATION 

I. O u a n d on considère a t tent ivement , à la lumière de 

l 'Écr i ture et de la théologie, la g rande et complè te économie 

des ouvrages de Dieu dans le monde , on les voit se diviser, 

ou plutôt se grouper en trois belles et vastes phases, don t 

chacune por te plus visiblement l 'empreinte et les caractères 

propres de l 'une des trois personnes de la Tr ini té . 

i. De Resurrectione cam,, c. x iv . 
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On voit Dieu le Père présidant à la création et à l 'An­
cien Tes t amen t , opérant tou te cet te œuvre majestueuse, en 
revendiquant la gloire, c o m m e les aut res personnages de la 
Tr in i t é la lui a t t r ibuen t ainsi que l 'Écr i ture et la Trad i t ion . 
D a n s tout l 'Ancien Tes t amen t , c'est le Père qui appara î t 
sur tout ; les d e u x autres personnes agissent sans doute avec 
lui, mais sont plus effacées ; de là vient que le mystère de la 
Sa in te-Tr in i té est moins clairement annoncé dans l 'Ancien 
Tes tament . Quand le Père a fini cet te œuvre, il entre dans son 
repos, pour laisser sur tout agir le Fils. Déjà le Fils agissait, 
mais moins d i rec tement et seulement par concomitance : 
Cum eo eram cuncta componens (*). 

L e Fils arrive à son tour, au milieu ou dans la pléni tude 
des temps , pour faire la liaison ent re l 'œuvre du Père et 
celle du Sain t -Espr i t . Son œuvre est la Rédempt ion ; elle est 
aussi vite faite que considérable. C'est lui sur tout qui agit, 
et il s'en faut qu'il oublie les d e u x autres personnes. Il pré­
vient ses apôtres que bientôt viendra la nui t où il n 'agira 
plus, qu'il ne peut tout dire à ses apôtres, mais qu 'un aut re 
viendra leur dire le reste; et, pour affirmer l 'unité, il dit que 
lui-même ira demander à son Père d 'envoyer cet autre ; son 
œuvre finie, il entre dans sa gloire ou son repos, pour laisser 
agir le Sa in t -Espr i t . 

Jésus-Chris t remonté au Ciel, le Sa in t -Espr i t descend, 
et commence son œuvre immense qui va jusqu 'à la fin des 
t emps et qui est l 'Église, et l 'application du fruit de la R é ­
dempt ion par l 'Église. Le Père et le Fils cont inuent d'agir 
avec lui. Le Père, avant de cesser son œuvre, a.vait annoncé, 
et combien de fois ! l 'œuvre du F i l s ; le Fils, tout en faisant 
la sienne, a toujours deux choses à cœur, rappeler qu'il agit 
avec son Père et annoncer l 'œuvre du Sa in t -Espr i t ; le Saint-
Espri t , dans la sienne, a soin de bien faire connaî t re dans 
l 'Église le mys tè re de la Sainte-Tr in i té , ce qui est la promul­
gation de l 'œuvre s imultanée des trois personnes. 

On cherche des images naturel les ou surnaturel les, pour 
faire comprendre , au tan t qu'il est possible, la Sainte-Trini té , 

i. Prov., v i n , 30. 
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c'est-à-dire l 'unité d e subs tance dans la plural i té des per­
sonnes. Or, celle-ci n'est-elle pas la plus belle, la plus expres ­
sive, puisqu'elle consiste à chercher l ' image de la Tr in i t é 
dans ses œuvres? Car nous savons que Dieu ne fait rien qu 'à 
son image, et, c o m m e disent les scolastiques, le vestige de la 
Tr in i t é est dans toutes les œuvres de Dieu. E t parmi les 
œuvres de Dieu, celle-ci é tan t la plus haute , doit por ter 
l ' image de Dieu la plus parfai te; une seule Eglise, une seule 
humani t é déifiée en trois g rands t r avaux également divins. 

I I . Qui continet omnia scientiam habet vocis (I). 
L'é t range et profonde réflexion! Commen t le Sa in t -Espr i t 

contient-il tout ? i° É t a n t le t ype pr imordial de tous les 

êtres, il a en lui tous leurs pro to types ; 2° tout ce qu'il a 

donné a u x êtres créés n'est qu 'une part icipat ion de ce qu'il 

a essent ie l lement et exce l l emment ; 3 0 sa puissance enve­

loppe, sout ient et conserve tout ce qui exis te ; 4 0 c'est lui qui 

par le in té r ieurement a u x âmes par sa grâce. 

C o m m e n t a-t-il la science de la voix? A u x trois t i tres précé-

dents .Parce qu'il por ta i t en lui l'idée première de toutes cho-

ses,c 'estàlui qu'il appar t ien t de les réa l iser ,enprononçant leur 

nom avec une volonté créatrice. Parce qu'il a en lui excel­

l emment et supér ieurement ce que les créatures t iennent de 

lui par part ic ipat ion, sa parole est précisément l 'émission au 

dehors de lui de cet te part icipat ion de son être. Parce qu'il 

sout ient et cont ient toutes choses de sa puissance, sa parole 

est précisément l 'exercice de cet te puissance conservatr ice 

des êtres. Parce qu'il est esprit, c'est lui qui, en Dieu, a pour 

fonction de parler a u x âmes. 

1. 7. 



I V 

RAPPORT ENTRE L* ACTION DE L'ESPRIT-SAINT DANS LA SANCTIFI­

CATION DES AMES ET SON ACTION, D'UNE PART DANS LES OPÉ­

RATIONS DIVINES ad intra, DE L'AUTRE DANS L'INCARNATION 

DU VERBE 

D a n s la procession des personnes divines, le Verbe seul 

a i e nom et la quali té de F i l s ; le Sa in t -Espr i t procède, mais 

n'est pas Fils. Pourquoi ? Parce que l 'opération divine par 

laquelle le Fils vient du Père est la seule qui ait pour bu t la 

production d 'unê t reconsubs tan t ie l (par nature) ,dis t inct (par 

personne), mais qui soit l ' image ressemblante du Père ; et, 

par conséquent , c'est la seule qui puisse être appelée, et qui 

soit vra iment une générat ion.L 'opérat ion divine par l a q u e l e 

le Sa in t -Espr i t vient du Père n 'é tant pas de même espèce, 

quoiqu'elle soit aussi une procession (ce qui est le t e rme 

générique), ne peu t pas être appelée et n 'est pas, en réalité, 

une génération, mais une opération. 

Mais le Sa in t -Espr i t a, dans le rappor t du Père au Fils, 

une par t int ime et nécessaire ; il est leur lien d 'amour. E t 

s'il est impossible que le Père ^ / / , s a n s que ,par le fait m ê m e 

de son être, il engendre le Fils, de m ê m e il est impossible que 

le Père engendre le Fils, et que le Fils soit engendré par le 
Père, sans que, par le fait même, tous d e u x ensemble spirent, 
exhalent, soufflent, s'envoient réciproquement le Sa in t -Espr i t . 

(Peut-on dire que le S a i n t - E s p r i t a, dans la généra t ion 

éternelle du Verbe , une pa r t active, et que, par lui, le Père 

engendre le Fils? cela ne suppose-t-il la procession du Saint-

Espr i t logiquement antérieure à la générat ion du Verbe ? Si 

on peut le dire, et si ce dernier dange r n'est pas à craindre, 

ce point acquis me servira pour expl iquer encore plus ex ­

pressément le rappor t suivant que j 'é tabl is en t re la par t de 

l 'Espr i t -Saint dans la générat ion éternelle du Ve rbe et celle 

qu'il a eue dans son Incarnat ion.) 

C'est sur ce rôle de l 'Espr i t -Sain t qu'est fondée la conve­

nance en vertu de laquelle le Fi ls a dû s'incarner, et Marie 

concevoir par l 'opération du Sa in t -Espr i t , et non en vertu 
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d e celle du Père , ou par une opérat ion a t t r ibuable à la na­

ture , mais de celles qu'on rappor te à une personne don t les 

caractères et a t t r ibu t ions personnelles y sont en jeu. Ici 

encore je re t rouve ce que j 'a i t rouvé dans la générat ion éter­

nelle : l ' incarnation forme un h o m m e qui procède du Père 

par générat ion et qui peut et doi t être appelé et qui est Fils; 
il ne peut même pas être appelé fils adoptif ; il est la res­

semblance formelle de Dieu le Père, et sa générat ion char­

nelle a pour bu t la product ion de cet te ressemblance. Il fal­

lait donc que l 'Espr i t -Sa in t y eût la même part . 

C'est encore sur les mêmes observations et notions théo­

logiques, et en vertu de la m ê m e convenance, des mêmes 

caractères, propriétés et a t t r ibut ions personnelles, qu'est 

fondée la doctr ine cathol ique de la grâce sanctifiante et de 

la par t qu 'y p rennen t les trois personnes divines. Pa r la 

grâce sanctifiante et l 'élévation à l 'ordre surnature l , nous 

devenons enfants de Dieu ; nous recevons, par adopt ion sans 

doute , mais d 'une manière réelle, un lien de descendance 

divine qui nous fait enfants de Dieu et don t le nom exac t 

est génération. D e là toute la phraséologie de la générat ion 

divine, d 'après N.-S. , de naissance et de vie nouvelle qui 

nous est donnée ; de là cet te idée de ressemblance divine 

toujours unie à celle de filiation adopt ive et de déification, 

pour faire le fond de la description de la grâce sanctifiante. 

D e là enfin la m ê m e opérat ion a t t r ibuée à l 'Espri t -Saint , 

dans notre sanctification, dans la formation de l 'enfant de 

Dieu en nous, dans notre déification, au point que j ' a i pu 

faire dans St . Paul l 'observation suivante : à peine se trouve-

t-il un des n o m b r e u x passages où il fait la description de la 

grâce sanctifiante et qui ne cont ienne, c o m m e un des élé­

ments essentiels et premiers de cet te description, celle des 

opérat ions intérieures du Sa in t -Esp r i t dans les âmes. 

D e m ê m e que la généra t ion éternelle du Verbe ne doit 

pas se concevoir sans que la procession de l 'Espr i t -Sain t 

résulte du rappor t d ' amour ent re les deux premières person­

nes, et qu'à l ' image - de cet te opérat ion divine, la générat ion 

terrestre de Jésus-Chris t selon la chair,ne doit pas être décrite 
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sans une coopérat ion active de l 'Espr i t -Saint faisant que le 
Verbe prenne chair en Marie ; de même et en vertu de la 
m ê m e loi secrète,dans toute la série des engendrements mys­
t iques de Jésus-Christ , et dans leurs diverses espèces,vous ne 
pouvez négliger l'action du Sa in t -Espr i t qui coopère dans la 
même mesure à ces nouvelles et mystérieuses générat ions du 
Verbe. Ainsi, la formation de Jésus-Christ dans les âmes par la 
grâce sanctifiante est appelée une générat ion myst ique de 
Jésus-Christ . Or, l 'Espr i t -Saint en est regardé comme l 'agent 
et le principe direct par son opérat ion sanctificatrice ; c'est 
m ê m e à lui qu'est a t t r ibuée la cause active de tou te sainteté . 
11 est une aut re générat ion myst ique du Verbe, celle qui con­
siste dans l ' engendrement de la foi et dans l ' intelligence 
des choses révélées ; et celle-ci peut être considérée comme 
s 'opérant soit dans l 'Église en général, soit dans chaque 
intelligence cathol ique en particulier ; c'est bien le Verbe 
qui est engendré ,car c'est la pensée de Dieu, la parole divine 
qui est conçue, qui se forme, qui croît et qui naî t dans les 
âmes.Mais aussi c'est bien par l 'opération du Sa in t -Espr i t que 
s 'accomplit encore cet te générat ion, car c'est lui qui éclaire, 
qui inspire et qui donne la foi. 

V 

LE DÉSIR DE VOIR DIEU 

I. Nous n 'avons pas na ture l lement en nous le désir de 

voir Dieu en lu i -même ; cela est prouvé. E t cependant ce 

désir nous l 'avons en nous ; donc nous l 'avons surnaturel -

lement . Il faut, par conséquent , nous met t re dans la tê te 

que si l 'homme était laissé à son éta t de pure na ture , il 

n 'aurai t pas ce désir. Or, vu la puissance qu 'aura i t l 'hom­

me, dans cet état , de connaî t re Dieu par ra i sonnement en 

r emon tan t de l'effet à la cause, et vu sa t endance à désirer 

de voir d i rec tement ce qu'il connaî t indirectement , nous 

avons bien du mal à nous figurer que l 'homme, dans l 'état 

de pure nature , n 'eût pas le désir de voir Dieu immédia te-
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ment . D 'au t re par t , vu le caractère int ime, profond, 

universel, qu 'a en nous ce désir dans notre é ta t actuel, nous 

avons bien du mal à nous persuader que ce désir ne nous 

soit pas essentiel, et ne soit pas une des tendances , un des 

besoins nécessaires de notre na ture . D e là vient que des 

au teurs on t pensé que ce désir nous étai t naturel , et qu'il y 

a controverse à ce sujet parmi les théologiens et les philo­

sophes. Cet te difficulté que nous avons de nous persuader 

que ce désir ne nous est pas naturel , et ce t te controverse 

des théologiens à ce sujet, sont au t an t de preuves de la force 

avec laquelle Dieu a mis ce désir en nous, et de l ' intime 

liaison qu'il a établie en t re l 'élément naturel et l 'élément 

surnaturel , quand il a déposé celui-ci en nous. 

* # 

I I . D a n s l 'ant iqui té pa ïenne, l 'athéisme se couvrait quel­

quefois, sur tout dans les derniers temps, d 'un culte vague 

de la nature , et d 'une admira t ion stérile de ses merveilles. 

C'est précisément la m ê m e erreur qui a reparu au X V I I I e 

siècle. Sénèque et les plus sages philosophes la poursui­

vaient déjà, c o m m e un a thé isme déguisé, par les mêmes 

a r g u m e n t s que les apologistes modernes de la foi. D'où est-

elle revenue, dans ces d e u x derniers siècles ; et qui a donc 

appr is ainsi à l 'homme à se passer de Dieu ? 



C H A P I T R E II 

L a C r é a t i o n . 

I 

LA CRÉATION 

I. Moïse, en commençan t la Genèse, ou plutôt le 

S t -Espr i t , a voulu, dans ce premier chapi tre , nous dire le 

nécessaire e t le suffisant sur les origines du monde , mais rien 

que cela. Ce qu'il nous a dit est le nécessaire et le suffisant. 

Mais, direz-vous, il aurai t été mieux encore e t plus utile 

de nous en dire davantage , soit pour éclairer la science, soit 

pour écarter les fausses théories des philosophes. — Non , ce 

n 'eût pas été mieux. D'abord, le peu que dit Moïse écar te 

si bien les théories fausses des philosophes, que ces théories, 

pour être fausses, sont obligées d'aller contre le récit de 

Moïse ; il ne serait pas plus difficile a u x philosophes de 

nier le récit de Moïse, s'il étai t plus détaillé. Te l qu'il est, 

ce récit est un fil conducteur et une suite de po teaux indica­

teurs, posés de dis tance en dis tance dans ce domaine inconnu 

et presque inaccessible des origines. Q u a n t à la science, elle 

t rouve donc dans ce récit un préservatif et les données fon­

damenta les sur lesquelles elle doi t établir ses recherches, 

si elle a souci de travailler sér ieusement et pour l'avenir. 

Dieu ne voulait pas lui fournir au t re chose par révélation, 

mais pourquoi ? Si vous voulez le savoir, cherchez pourquoi 

mundum tradiait disputaiionibus eorum (r). 

i, Eccle., ni, i l 

Œuvres complètes de J.-B. Aubry. 2 
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I I . A u c o m m e n c e m e n t du t ra i té de la création, il faut 
donne r un aperçu sur Dieu, seul ex is tan t avant la créa­
tion ; sur sa vie in t ime et ses opérat ions ad intra, d 'après 
les premiers versets de l 'Evangi le de S. Jean et le V I I I e 

chapi t re des Proverbes ; sur la toute-puissance de Dieu qui 
pouvai t créer et qui a tou t créé ; sur la liberté qu'il avait de 
créer ou de ne pas créer ; sur le décret de la création por té 
par lui dès l 'éternité ; sur la fin qu'il a voulue dans la créa­
t ion et les moyens qu'il a pris de la procurer. 

Puis , il faut mont re r l 'ordre de la création, la représenta­

tion de Dieu dans la création, le rappor t de la création au 

surnaturel , à Jésus-Chris t dans l 'état primitif qui a précédé 

le péché. L e péché de l 'homme détruisai t tout l 'ordre de la 

création et la des t ina t ion de la créa ture à Dieu. 

Selon moi, généra lement les t rai tés De Deo creatore n 'ex­

posent pas assez la doctr ine cathol ique sur l 'homme naturel . 

Il y a là de magnifiques chapi t res à écrire ; il faut y faire 

entrer la théorie scolast ique sur l 'union de l 'âme et du corps, 

l 'histoire naturel le de l 'homme. 

I I I . A u trai té de la création, il faut mont re r d 'abord 
c o m m e n t la créat ion naturel le a t t end pour complémen t 
et perfection la communica t ion de la na tu re divine versée 
dans la créature , e t c o m m e n t ensui te cet te créature, ainsi 
élevée à l 'ordre surnature l , d e m a n d e pour couronnement et 
pour tête l ' Incarnat ion du Verbe , dans lequel cet ordre soit 
c o m m e épanoui à l 'état complet — Stiper ipsum efflorebit 
sanctijlcatio mea (*) — et duquel tou te grâce et tout don 
vienne en nous. 

IV. L a na ture physique a été créée de Dieu pour être la 

manifestat ion de sa puissance et de sa gloire, et le siège de 

i. Ps., cxxxi , i8. 
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l-homme ; élevée dans l 'homme jusqu 'à la digni té d'un être 
intell igent et des t iné à une vie divine ; élevée, par l 'homme, 
en Jésus-Christ , jusqu 'à la divine prérogat ive de l 'union hy-
postat ique avec le Verbe incarné ; bénie par l 'Église et con­
sacrée plus spécialement encore à Dieu dans le christ ianisme 
sous la digni té de mat ière des sacrements et d ' ins t rument 
du culte. Ajoutez à cela que la na ture physique est destinée, 
soit dans la chair ressuscitée de l 'homme, soit m ê m e dans le 
reste des é léments et des êtres matériels, à par tager notre 
rénovation finale, notre vie future et notre immor ta l i té : voilà 
les gloires de la na ture matérielle. 

* * 

V. D a n s le plan de la création, et même dans l 'économie 

de la Rédempt ion , la matière, si inférieure et si vile qu'elle 

soit par el le-même, a une dest inée, et une dest inée surnatu­

relle. E n effet, elle est associée à la dest inée de l 'homme et, 

par conséquent , elle a une digni té qui part icipe à celle de 

l 'homme. C'est cet te digni té et cet te dest inée que S. Paul a 

décr i tes (*). 

V I . Le t emps n'est pas une créature dist incte du monde , 

mais peut-on dire qu'il est une créature ? Le t emps n 'existe 

pas en dehors de la création. Dieu, éternel, n'en avait pas 

besoin et ne pouvai t y ê t re contenu ; en créant le monde , il 

crée le t emps et l 'espace pour l'y placer. Aurait-i l pu créer le 

monde sans créer le t emps et l 'espace, un monde qui ne fût 

pas con tenu dans le t emps et dans l 'espace ? 

V I I . Le temps , l 'espace, le mouvement , sont des relations 

des êtres créés, mais des relations de ces êtres avec quoi ? 

Avec Dieu. Le t emps est la relation des êtres en t an t que 

passagers, avec Dieu en t an t qu 'éternel ; l 'espace est la rela­

tion des êtres créés en t an t que bornés, avec Dieu en t an t 

ï . Cor., xv, 39-44 ; Rom., vm, 19-22, et ailleurs passim. 
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qu'infini ; le mouvement est la relation des êtres en t an t que 

mobiles et mus par un premier moteur , avec ce moteur im­

mobile et cause première de tou t mouvement . 

V I I I . Ce sera une belle thèse à met t re dans le t r a i t é e 
Dca 'que celle-ci : 

L e monde est gouverné par des lois déterminées , h a r m o ­

nieuses, productr ices de Tordre que nous voyons dans la créa­

tion, imposées par Dieu et dépendan tes de sa toute-puissante 

providence qui seule peu t les in ter rompre . 

Ceci, par opposi t ion a u x théories matérial is tes, qui ne 

voient dans l 'ordre du m o n d e que des successions de faits 

sans lois. C'est par l ' induction et par la considérat ion des 

faits du monde , que l 'homme a connu l 'existence de ces lois. 

Cet te thèse a beaucoup de rappor t s avec celle de la provi­

dence divine, mais elle en est dis t incte ; elle a du rappor t 

aussi avec la belle doctr ine de Leibnitz, c o m m e quoi la 

géométr ie est une science éternelle. 

* 
» * 

I X . L a géograph ie touche à une foule de sciences, et en 

cont ient e l le-même plusieurs. N'intéresse-t-elle pas l 'Église 

d o n t elle décrit le d o m a i n e ? N'est-el le pas la description du 

genre humain dans sa dispersion et sa mult ipl icat ion sur le 

globe ? Ne nous dit-elle pas ses mœurs , ses langues, ses ori­

gines ? L'histoire des religions, des croyances, des civilisations 

lui est-elle é t rangère ? N'a-t-el le rien de c o m m u n avec cet te 

philosophie t rès profonde qui é tudie l 'homme, dans toutes 

ses races, dans tous ses caractères , et qui, de cet te é tude, 

r e m o n t a n t plus haut , en rappor te les conclusions jusqu 'à la 

lumière révélée pour les confirmer? 

* 
* * 

X. L a manière d o n t Dieu se condui t envers A d a m et lui 

laisse lu i -même donner a u x choses qui l 'entourent leur vrai 
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nom, ne semble-t-el le pas renverser une des thèses fonda­

menta les du t radi t ional isme, celle d 'après laquelle la parole 

a précédé la pensée et nous a été d 'abord enseignée orale­

men t par Dieu lu i -même appor t an t en nous du dehors les 

idées des choses ? 
* * 

X I . Il y a une belle thèse à faire sur la science, la clair­

voyance d'esprit , l 'heureux é ta t intellectuel de l 'homme, 

lorsqu'il étai t encore dans la just ice originelle. Quelle droi­

ture d'idées, quelle profondeur, quelle simplicité et quelle 

g randeur de vues en toutes choses. L à où nous ent revoyons 

à peine et laborieusement quelques trai ts de la vérité, c o m m e 

il l 'embrasse toute et facilement : Dieu, le monde , lui-même, 

les profondeurs de la métaphysique , les sciences humaines , 

l 'ordre naturel entier, les sphères des créatures, l 'ordre d e la 

grâce, l 'éternité, le temps, le présent, l 'avenir, c o m m e facile­

men t il lit dans tou t cela ! Il devait apprendre et il ignorait 

beaucoup encore ; il l'a prouvé lors de sa première tenta t ion; 

mais que le travail par lequel il apprena i t étai t beau et facile ! 

Ce qui me frappe surtout , c'est la connaissance qu'il du t 

avoir de sa fin, de sa destinée, et du bonheur qui l 'a t tendait . 

X I I . L a na ture est dist incte de la grâce et pourra i t en être 
privée ; mais elle n'a pas été créée absolument sans rappor t 
avec la grâce; au contraire, Dieu l'a conçue, dans ses desseins, 
sur le type de l 'ordre surnaturel , et il lui a donné une ressem­
blance avec lui et une disposition native, une capaci té radi­
cale à le recevoir. 

C'est logique. Cet te ressemblance et cet te disposition sont 

le vestige, l 'adombrat ion de la Tr in i té dans la créature .Cet te 

ressemblance et cette disposition ont été mises dans la créa­

ture en vue précisément du dessein que Dieu avait de se 

communiquer à la création. E n toutes choses, la na tu re n'est 

que l 'ombre de la grâce, et* c o m m e l 'homme qui réfléchit et 

récapitule en lui toute la création dont il est le miroir, est 

créé à l ' image de Dieu ; de même, ce monde inférieur et 
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visible n'est, tou t entier, qu 'une image du monde supérieur, 

de la grâce et du ciel. 

• * 
X I I I . L ' h o m m e est mortel , il ne meur t qu 'une fois; mais, 

dès le premier ins tan t de sa vie, il est mortel , et il l'est jus ­

qu 'à la fin de sa vie, en ce sens qu'il est toujours soumis à 

l 'obligation et cont inuel lement exposé au danger de mourir. 

S'il y avait un seul ins tant de sa vie où il fût sûr de ne pas 

mourir en ce moment- là , réel lement il serait immorte l à ce 

moment - là aussi. Or, sa condamna t ion à mor t est si absolue, 

sa condition de morte l si r igoureuse, que Dieu n'a pas voulu 

ce la ; et qu'il a, p lu tô t que de déroger à cet te loi universelle 

et de permet t re qu'il é chappâ t ainsi, m ê m e pour un ins tant 

ou un âge de sa vie, à la condit ion de mortel , voulu que 

m ê m e les pet i ts enfants courussent tous les risques de la 

condition humaine , et pe rmis que même un si g rand nombre 

d 'entre e u x mourussent sans bap tême . 

Cet te disposition divine nous m o n t r e quelle grave et ef­

frayante chose c'est que le péché originel, qui a méri té pour 

l 'homme une condamna t ion à mor t si r igoureuse, et auquel 

il a fallu,pour conten te r la just ice de Dieu et compenser l'of­

fense faite à sa majesté, une telle compensa t ion . Tou te s ces 

réflexions sont déve loppées au livre De vocatione gentium. 

I I 

LES IDÉES HUMAINES ET LES NOTIONS DIVINES 

I .Dieu, c o m m e tout ouvrier,ne peut rien faire où il ne me t t e 

le sceau de sa sagesse, et au moins un vestige de ressem­

blance avec son être divin. Mais c'est dans l 'âme de l 'homme 

qu'il a gravé par t icul ièrement son image et sa ressemblance. 
E n vertu de cet te image et de cet te ressemblance, soit na­

turelle soit surnaturel le , qu'elle a avec Dieu, l 'âme humaine 

por te en e l le-même le ge rme d 'une foule d'idées premières 

qui const i tuent sa raison, sa sagesse finie, et qui sont une 

part icipat ion et, elles aussi, une image des idées divines. 

Même les idées divines les plus relevées, les plus sublimes, 
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les plus hau t placées au-dessus de l 'intelligence humaine, les 

notions de la nature et des attributs de Dieu, de la Trinité, 
des Personnes divines et de leurs relations, de la vie de Dieu 
et de ses opérations intimes, toutes ces notions sublimes ont 

comme déteint , se sont comme reflétées et imprimées dans 

l 'intelligence humaine , quand Dieu l'a créée ; et il y a, dans 

cet te intelligence, des notions int imes et fondamcntalcs .dans 

lesquelles une observation int ime bien approfondie recon­

naît le reflet et les l inéaments pr inc ipaux de ces not ions , 

divines supérieures. Il y a, ent re les idées humaines et les 

notions divines, un rappor t de ressemblance et comme un 

air de famille. Ceci au simple point de vue naturel et à ne 

considérer dans l 'intelligence humaine qu 'une créature rai­

sonnable. 

Mais que l 'ordre surnaturel vienne s'y adjoindre, et que 

d 'abord la grâce intérieure, coulant dans cet te âme, lui in­

fuse la vie divine, et l'élève à cet te part icipat ion de la na­

ture de Dieu qui est la vie chrét ienne ; cet te grâce appor te 

dans l 'âme une lumière, elle l'éclairé, elle ajoute à chaque 

notion que la s imple création avait mise dans cet te intelli­

gence, une clarté supérieure qui est la lumière même du 

Sa in t -Espr i t , non plus une imitation, mais une communica­

tion directe de cet te lumière m ê m e ; la connaissance hu­

maine ainsi éclairée devient un rayon de la connaissance 

divine. L 'homme, dans ce nouvel état , devient singulière­

ment propre, s'il médi te et approfondit ses propres concep­

tions et s'il est prévenu qu'il doi t t rouver en elles le reflet 

des conceptions divines, à entrer à pleines voiles dans l'in­

telligence des vérités révélées. 

Q u e la révélation vienne donc main tenant , qu 'à cet te 

image naturelle de Dieu gravée dans l 'âme, qu'à cet te lu­

mière intérieure et divine de la grâce versée dans cet te âme 

et l 'éclairant d 'une manière myst ique, elle ajoute, par l'or­

gane de l 'Eglise, le secours extér ieur de la parole, d 'une 

parole divine aussi, venue directement de Dieu par l 'Eglise, 

o rgane infaillible de ces oracles divins, et contenue dans les 

documents sacrés de l 'Ecri ture et de la Tradi t ion. Que la 
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révélation vienne ajouter à ces lumières intimes une sorte 
d 'éducat ion divine, servir à l ' homme de maîtresse, l 'aider 
dans son travail réflexe à découvrir en lui-même, à dévelop­
per, à raisonner, à approfondir les not ions qu'il por ta i t en 
lu i -même; qu'elle rapproche ces autres notions supérieures 
qu'elle lui appor te e l le-même du dehors et qu'elle a puisées 
d i rec tement à la source m ê m e des idées divines, dans la 
lumière du Verbe, dans la révélation; qu'elle lui apprenne à 
les comparer , à les expl iquer les unes par les autres, à dé­
couvrir en lu i -même ce qu'il por ta i t inconsciemment dans les 
trésors de son intelligence, à éclairer ces trésors de la lu­
mière révélée, puis à découvrir, dans les trésors nouveaux 
que lui appor te sa révélation, les idées divines, et à les ex ­
pliquer, à les reconnaî t re du moins au moyen de ses propres 
conceptions. Qu'il médi te chaque mot de la révélation et y 
reconnaisse l 'expression supérieure don t il n 'avait en lui-
m ê m e qu 'un écho lointain; qu'il compare , qu'il avance, qu'il 
reconnaisse les ressemblances, qu'il consta te les rappor ts , 
qu'il se je t te , éperdu et joyeux , dans cet océan de lumières, 
qu'il y t rouve la plus subl ime des jouissances don t l 'homme 
soit capable, un avan t -goû t des joies célestes, une augmen­
ta t ion magnifique de sa propre vie surnaturel le . Q u e cet te 
lumière de science surnaturel le augmen te en lui et se décu­
ple à chaque pas qu'il fait, à chaque notion qu'il découvre, à 
chaque vérité qu'il approfondit , à chacune de ses médi ta­
t ions; qu'elle croisse indéfiniment, image et part icipation de 
l'infinie lumière de Dieu même. Voilà le travail qui se fait 
dans l ' intelligence du théologien; voilà la théologie : Fides 
quœrens intellectum ! 

* * 

I I . L e myst ic isme du moyen âge, en philosophie et en 

théologie, en m é t a p h y s i q u e et en morale, en piété comme 

en tou te science, m ê m e et sur tout dans les écrits émanés 

des intell igences les plus hautes — c o m m e S. Bonaventure 

— a une t endance cons tan te à chercher en toutes choses 

les raisons ma thémat iques , j e veux dire les rappor t s et les 

propor t ions numér iques des choses, à décomposer les choses 
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en leurs nombre^; à les multiplier, à t rouver leurs communs 
rapports . — Voyez le sermon de S. Bonaventure sur lés 
vingt-huit merveilles de l'Eucharistie, Xénumération des vertus 
de St Etienne par le même docteur . E n tout, chez eux , la 
recherche du nombre , du poids et de la mesure selon les­
quels Dieu a créé toutes choses. Leurs analyses et leurs 
synthèses, la symétr ie et la proport ion parfaites avec les­
quelles ils procèdent: en tout, ce sont des mathémat iques . 

Q u e dans la prat ique et le détai l , l 'application soit souvent 
fausse, puérile, arbitraire, j ' en conviens, parce que c'est 
l 'homme qui cherche et appl ique ; mais ce qu'il faut voir en 
ceci, c'est le principe, c'est la doctr ine que prouve cet te 
hab i tude de nos docteurs . Pourquoi en tout cherchent-i ls le 
nombre et ses combinaisons, la mesure et ses proport ions 
régulières? C'est qu'ils savent que Dieu a tou t créé in numéro 
et pondère et mensura (*), il l'a dit l u i -même ; et, outre l 'ap­
plication prat ique, les docteurs s ' expl iquent eux -mêmes 
théor iquement de leur habi tude par des thèses officielles ; 
par tou t où ils voient un nombre , dans l 'Ecri ture ou la nature , 
aussitôt, sachant qu'il y a là une intention divine, ils en 
cherchent l 'explication sans rien laisser passer inaperçu. 

I I I 

PREUVE SOIT PHILOSOPHIQUE, SOIT THÉOLOGIQUE, TIRÉE DE 

L'OBSERVATION DU CŒUR HUMAIN, POUR L'EXISTENCE D'UNE 

AME 

L e mélange de joie et de douleur dans les plaisirs de la 

chair. — L a joie est animale, et si l 'homme n'est qu 'un 

animal plus parfait, il doit s'y livrer sans contrainte, sans 

que rien le gêne et le t ou rmen te ; car ces plaisirs sont 

l 'apanage de la vie animale, et rien en elle ne les contredira. 

— Mais d'où vient cette tristesse que les physiologistes 

même, dans des é tudes purement physiologiques, décrivent ? 

El le ne s 'explique év idemment que par un aut re principe 

i . Sap., II, 21. 
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supérieur et don t les tendances sont opposées à celles de la 

vie animale . 

Voyez une â m e tentée et faible ; elle a ime d ' amour la 

vertu : voilà l 'homme, l 'homme créa ture spirituelle et supé­

rieure a u x a n i m a u x ! E t pour t an t elle va au mal, elle est 

poussée au vice des a n i m a u x sans amour pour lui, mais par 

sensation organique et brutale, bestiale : voilà l'animal,! Les 

a n i m a u x n 'ont que ce dernier instinct. Cet te â m e est poussée 

vers la volupté par une force d 'ordre inférieur qu'elle a laissée 

dominer sur elle et qu'elle n 'a ime pas, qu'elle dé tes te m ê m e ; 

elle y va sans amour , en gémissant , mais ent ra înée ; et si 

elle t ombe dans le vice, elle y est malheureuse, parce qu'elle 

y est sans amour . 

Quelle preuve de l 'existence, dans l 'homme, d 'un principe 

supérieur, totaliter e t ex toto génère, différent de la vie ani­

male ! 



C H A P I T R E I I I 

L e p é c h é o r i g i n e l . 

I 

LE FAIT DU PÉCHÉ ORIGINEL 

I. Jusqu 'à quel point la raison suffit-elle à découvrir, par 

l 'observation et par les moyens naturels d ' investigation, 

l 'état déchu de l 'homme ; quels indices en trouve-t-elle dans 

la condition actuelle du genre humain ? 

Les apologistes anciens et modernes , connaissant par la 

foi la doctr ine de notre é ta t déchu, et de là revenant ensuite 

à l 'étude phi losophique de la na ture humaine , y t rouvent en 

effet des confirmations de cet te doc t r ine ; mais s'ils ne 

l 'avaient pas reçue de la foi, cet te doctr ine, auraient-i ls 

deviné, compris que la na ture humaine est déchue par suite 

d 'un péché ; et les confirmations qu'ils y t rouvent aujour­

d'hui à la doctr ine de la déchéance leur auraient-el les été 

visibles, et leur auraient-elles fait apercevoir ce qu'aujour­

d'hui elles confirment? E t si la raison peu t découvrir cela 

dans l 'homme par elle-même, peut-elle y t rouver l'idée de 

l 'état primitif et du péché originel, et la preuve ou l'indice 

de son exis tence ? 

E n tous cas, ici comme dans tou tes les aut res vérités 

révélées, la foi est venue redresser, éclairer, compléter et 

absorber l 'enseignement de la raison ; il semble bien que la 

philosophie, en dehors même du souvenir des t radi t ions 

primitives conservées, ait reconnu l 'existence de la faute 
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commise à l 'origine et t ransmise au genre humain ; et Pla ton, 
ce génie puissant don t le regard perça si avan t dans la 
na tu re et dévoila t an t de véri tés, n 'eut pas de doute à cet 
égard . Mais toujours est-il qu 'au-dessus de toutes les con­
tradict ions de l'esprit humain sur ce point , la g rande auto­
rité des Ecr i tures nous a seule donné une histoire rationnelle 
de l 'humanité , histoire complè tement en rappor t avec tout 
ce que la science a pu démont re r plus tard, et réunissant, 
dans un simple corps de doctr ine, placé au-dessus de toutes 
les contradict ions humaines , tout ce que les sys tèmes phi­
losophiques ont contenu de vrai, doctr ine et histoire placée 
au-dessus des sys tèmes, des idées particulières et contra­
dictoires, et qui a survécu à l 'éboulement de toutes les théo­
ries passagères d'origine rat ionnel le . 

IL M. A u g u s t e Nicolas. (*) expose divers a r g u m e n t s 

puisés dans l 'observation de la na tu re huma ine et p rouvan t 

la déchéance de l 'homme. Ces a rgumen t s sont tous de l 'ordre 

phi losophique, et accessibles à la raison. Par conséquent , la 

s imple phi losophie pouvait les employer et, par eux , dé ­

couvrir la vérité de la déchéance. Plus loin, il donne une 

foule de témoignages et décri t une foule de m o n u m e n t s 

ant iques p rouvan t la m ê m e véri té ; il semble ainsi que la 

philosophie rat ionnelle avait découvert ce dogme . Toutefois 

il y a des réserves à faire : 

i ° Ces m o n u m e n t s et ces témoignages sont des vestiges 

de la révélation primitive et, comme le fait remarquer 

M. Nicolas, c'est sur tout par tradition et non par découver te 

phi losophique qu 'é ta i t connue la vérité qu'ils re la tent ; en­

core,combien vaguemen t elle étai t connue. Ce qui est certain, 

c'est que les obscuri tés et les erreurs don t elle est entourée, 

dans ces documents , sont dues à la raison h u m a i n e ; il n 'est 

pas certain du tou t que la découver te de ce qu'ils contien­

nen t de vrai lui soit due aussi . 

I. Ètud. philos, sur te christ., t. II. 
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2 ° Q u a n t a u x a rgumen t s rat ionnels que nous autres, 
éclairés par la foi, découvrons et employons à prouver cet te 
vérité comme tan t d 'autres, il est vrai qu'ils sont en eux -
mêmes de l 'ordre purement phi losophique, et que la raison, 
qui avait sous la main chacun des faits d'où ils sont tirés, 
pouvait découvrir et employer séparément chacun d 'eux ; 
mais quoi ! C'est un fait d 'expér ience qu'elle n 'a pas su le 
faire et que, seule, elle ne saura jamais le faire et ne saura 
jamais utiliser toutes ses propres ressources, comme un 
riche incapable de met t re en usage des richesses qui sont 
pour t an t bien à lui. D e tous côtés, dans la philosophie 
païenne, on voit l 'esprit humain côtoyer cet te vérité, la 
soupçonner, la toucher sans le savoir, marcher sur elle, 
comme un h o m m e qui cherche un trésor et qui marche 
dessus et meur t près de lui sans le trouver. Mais il a fallu 
la révélation pour nous app rendre m ê m e à user de nos pro­
pres ressources. 

* * 

I I I . Après l 'autorité de l 'Église, qui est la g rande , la sou­

veraine et la seule absolue démons t r a t ion de la foi, le plus 

éclatant peut-être des a rgumen t s sur lesquels s 'appuie le 

d o g m e du péché originel t ransmis à tous les hommes , c'est 

le spectacle que nous présente l 'histoire de la philosophie : 

une raison humaine si r i chement douée , capable de t an t de 

g randes idées,en possession d'un trésor si abondan t de vérités 

naturel les et de ta lents pour les conserver, les expr imer , les 

déve lopper ; et malgré elle, une infirmité si profonde et si 

persistante, des rechutes intellectuelles quot id iennes et de 

plus en plus profondes, une impuissance complè te à garder 

intact ce dépôt de vérités naturelles, et à se préserver des 

erreurs les plus grossières, les plus sottes. 

Envisagée à ce point de vue, l 'histoire de la philosophie, 

c 'est-à-dire des erreurs où s'est je té l'esprit humain aban­

donné à sa propre force ou faiblesse, est un immense et 

puissant a rgumen t de la chute et de ses ravages dans not re 

intelligence. 
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I I 

LA NATURE ET LA PORTÉE DU PÉCHÉ ORIGINEL 

I. Dieu a puni impi toyablement les anges rebelles et les 

a laissés sans promesse ni espérance de rédemption dans leur 

châ t iment . Pourquoi en a-t-il agi au t r emen t avec l 'homme, 

et lui a-t-il donné miséricordieusement le moyen de se ra­

cheter? Pourquoi cet te différence ? 

C'est que le péché des anges étai t except ionnel , infini 

sous tous rappor ts , t andis que le péché de l 'homme n'a ja­

mais é té infini que sous un rapport . L e péché des anges était, 

dans l 'espèce suprême de gravi té du péché, savoir l 'orgueil, 

le degré le plus élevé de malice qui est de vouloir s'égaler 

à Dieu ; aucun péché n'est au-dessus de celui-ci en gravité, 

car aucun n'est plus a t ten ta to i re à la majesté de Dieu. L e 

d é m o n savait bien que c'était ce péché-là qu'il fallait faire 

commet t r e à l 'homme, pour lui enlever tou te espérance ; car, 

lorsqu'il en t repr i t sa perte, il essaya précisément de le ten­

ter par l'espoir d 'être semblable à Dieu. Seulement , il n'osa 

pas lui poser la proposit ion si clairement, de peur que le 

bon sens de l ' homme n'en fût choqué ; il lui dit seulement : 

Vous serez comme des dieux,ce qui n'est pas la m ê m e chose; 

en sor te que, m ê m e si l 'homme a bien compris la proposi­

tion de Sa tan et l'a acceptée, il a péché bien moins grave­

ment . Mais m ê m e cet te proposit ion telle quelle,il me semble 

d o u t e u x que l ' homme l'ait bien comprise . L ' h o m m e avait 

été a rmé par Dieu de sa naïveté et de son ignorance, préci­

sémen t pour ne pas tou t perdre dans ce piège de Sa tan . Si, 

après cette chu te première, Dieu n'était pas intervenu 

de suite, pour instruire et juger la cause, condamner les cou­

pables, révéler à A d a m et à E v e leur faute et la malice de 

Sa tan , rendre S a t a n incapable de les perdre ent ièrement, 

dresser entre lui et eux une éternelle inimitié, enfin met t re 

l 'homme sur le chemin de sa rédemption, si Dieu n'avait pas 

fait cela, le démon , a p p u y é sur sa première victoire, ten­

tai t un second assaut, et essayait de faire faire à l 'homme ce 
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péché suprême qui l'avait perdu lui-même à jamais , tel qu'il 

aurait perdu à j ama i s aussi le genre humain . 

Il est facile de prouver, d 'après l'idée cathol ique de la 

justice et de la miséricorde de Dieu ,que le péché de Lucifer, 

Y ambition des égaler à Dieu, é tai t le seul qui pû t méri ter une 

peine abso lument sans espoir et sans^ressources. 

» # 

I I . Ce vêtus homo don t parle S. Paul (*), quel est-il ? Non 

pas la vieillesse provenant d'un péché personnel, mais une 

vieillesse que nous avons tous également , i ndépendammen t 

de notre consen tement personnel, et qui s ' impose à nous. — 

Car il s'agit de la concupiscence qui nous vient en naissant ; 

et ce que S. Paul appelle le vieil homme, c'est tout h o m m e 

soumis à la concupiscence. Aussi, S. Paul n'en fait-il pas un 

reproche, mais impose seulement l 'obligation de s'en dé­

pouiller. 

Or, cet te vieillesse, qui est un é ta t de dégradat ion , la pri­

vation d 'un don, ne peut pas être la privation de dons natu­

rels; donc elle est la privation de dons surnaturels quelcon­

ques. Mais, d 'après S. Paul, quand nous l 'aurons dépouillée, 

nous n 'aurons fait que revenir à un é ta t où était l 'homme 

lors de sa créat ion. Donc , la just ice dans laquelle il a été 

créé, était un don surnaturel . 

Si l 'homme naît m a n q u a n t de quelque chose, ce ne peut 

pas être de ce qui est dû à sa na ture ; et, pa r conséquent, 

cette injustice, que S. Paul identifie — sub aliquo respectu — 
avec la concupiscence, ne peut pas être la privation d'un don 

naturel. Donc , c'est la privation d'un don surnaturel ou d 'une 

justice surnaturel le ; et c'est celle-là qui const i tue cet é.tat 

dans lequel l 'homme avait é té créé selon l ' image de Dieu. 

Prouvons que l 'homme ne peut pas naître m a n q u a n t d 'un 

des dons naturels essentiels à sa n a t u r e : le principe de la 

nature ne pouvait t ronquer la na ture que dans son indivi­

dualité à lui, et non en el le-même et en t an t qu'elle devait 

i. Coioss., i, 9-10. 
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passer a u x autres . L e premier h o m m e recevait la na tu re 

pour la t r ansmet t re tou t ent ière à ses enfants; et s'il lui étai t 

loisible d'en re t rancher que lque chose pour lu i -même per­

sonnel lement , il ne lui étai t pas loisible d'en re t rancher 

quelque chose en t an t qu'il la t r ansmet t a i t a u x autres et en 

t an t qu'elle étai t en lui un dépôt . Car s'il l 'avait t ransmise 

frustrée d'un de ces é léments constitutifs, non seulement 

elle aurai t été viciée, mais elle aurai t été détruite, puisque, 

manquan t d 'un des é léments consti tutifs de notre nature , 

nous ne serions pas des hommes , et A d a m ne pouvant se 

perpétuer dans l 'ordre de sa nature , il fallait, pour qu'il se 

perpétuât , qu'il en t r ansmî t tous les é léments constitutifs, 

au t rement son fils n 'aurai t pas reçu de lui tou te la nature , 

et A d a m n'aurai t pas eu de vrai fils. 

Donc , ce don t nous sommes privés en naissant n 'était pas 

un don nature l ; et de ce que, en naissant, nous manquons de 

quelqu echose, tou t en possédant ce qui nous est naturel , il 

s'en suit que nos premiers parents ava ient , avec la nature,un 

au t re don qui n 'é tai t pas dû à la nature . 

S'il pouvait exis ter une na tu re créée ex igean t la grâce 

c o m m e son bien propre , les Pères n 'auraient pas pu, sans 

avoir une connaissance parfaite de la na tu re des anges les 

plus parfaits, affirmer que ces anges n 'étaient pas tels. Or, 

tout en affirmant que les anges ne sont pas tels, ils avouent 

qu'ils ne possèdent pas cet te connaissance. Donc , ils admet ­

tent l ' impossibilité d 'une na ture créée qui puisse exiger la 

grâce. 

A u t r e m e n t dit, et en forme de d i lemme : Les Pères n 'ont 

pu définir que la grâce surpasse l 'exigence naturel le des 

anges que pour d e u x raisons; ou bien parce qu'ils connais­

saient l ' ex t rême limite de la d igni té naturel le du plus digne 

des anges, ou bien parce que, é tan t connue l 'excellence de 

la grâce, ils jugeaient qu 'aucun être créé n 'avait naturelle­

men t droit à la grâce.Or, ils ne connaissaient ni ne pouvaient 

connaî t re jusqu 'où s 'étend la digni té naturel le du plus digne 

des anges 

D a n s les d e u x a rgumen t s la mineure est à prouver. 



I I I . Le péché n'était pas seu lement la perte de la just ice 

primitive et le dé rangement d'un point isolé et particulier 

de l 'ordre établi par Dieu ; il devait comme dé t raquer tout 

l 'ensemble de cet ordre et des rappor ts entre ses parties, avoir 

sa répercution dans toute l'échelle qui const i tue le rappor t 

entre Dieu et le dernier échelon de la création; la révolte 

d'un seul met la révolte partout . — Per unum homiuempecca-
tum in hune mundum intravit.et per peccatum mors (*). Il se 

produit ,par la révolte de l 'homme,une série de dé rangements 

qui se propage dans toute la création et qui descend 

comme par ondulat ions jusqu ' aux dernières limites de l'exis­

tence: l 'homme se révolte contre Dieu ;en l 'homme la partie 

inférieure se révolte contre la part ie supérieure, et les hom­

mes les uns contre les autres ; les êtres vivants inférieurs à 

l 'homme se révoltent contre lui ,et en t re eux, la na ture mor te 

contre les êtres vivants, h o m m e ou êtres inférieurs, et con­

t re el le-même ; les é léments sont en lutte et se décha înent 

les uns contre les autres, et si Dieu ne contenai t leur révolte 

dans certaines limites pour y maintenir les l inéaments , les 

vestiges de l 'ordre qu'il y a mis primit ivement , la création se 

disloquerait . 

J e t rouve quelques traces de l'idée de cette série de révol­

tes ou de cet te dislocation universelle, par sui te de la révolte 

de l 'homme qui sert de généra teur a u x autres révol tes : i ° 

D 'abord dans le passage de S. Paul cité plus hau t ; 2 ° dans 

S. T h o m a s : Secundum doctrinam ponimus hominem a prin-
cipio taliter esse institutum quod quamdiu ratio hominis Deo 
esset subjecta, et inferiores vires ei sine impedimento deservi-
reut ( 2 ) ; 3 0 dans S.August in: Protoparentespost inobedientiam 
suam inobedientia membra senserunt (3) . 

L'idée de l 'Écriture, de S. Paul surtout , des Pères, de 

S. T h o m a s et des théologiens,c 'est que Dieu,créant le monde, 

n'en avait pas seulement j ux t aposé les parties, ne les avai t 

1. Rom., v, 12. 
2. Summa cont. gent., 1. IV, c. V, 52. 
3. De nupt. et concupisc, 1. I, c. V. 

Œuvres complètes de J.-B. Aubry. 3 


